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nous pûmesnous demandersi nous n'avions pas entendu

les plus bellespages de Mozart...
M. Koussevitzkydirigea en outre l'étincelant Chant du

Rossignol,puis une Symphonie classiquede Prokofieff—

baisserde rideau où ce jeune musicien s'abandonne à sa
meilleureverveparodique et dépenseavecdésinvoltureles

plus bellesressourcestechniques. André SCH^FFNER.

Société Nationale (12 mai). — L'événement de cette
séanceétait la premièreaudition d'un Trio de M. Gabriel
Fauré. Public des grandespremières,nerveux,inconvenant
dans sesimpatiencesoudanssonméprispour ce quine sera

plus l'objet de son désir : nous le verrons successivement

couperde ses applaudissementsun mouvementdu Quatuor
de Franck et s'abandonner à une hilarité prolongée en
entendantun septuor d'instrumentsà vent jouer les Chan-
sonet Dansesde Vincentd'Indy. Seuls MmeBalguerie et
M. RogerDucasse, qui exécutèrent par coeur le recueil
entier de la BonneChansonde Fauré, eurent grâce devant
lui : il est juste de dire quece fut une interprétation hors

pair.
Le Trio de Fauré appartient à la race des meilleures

pièces instrumentales qu'il nous a été donné d'entendre

jusqu'icide cet auteur: c'estla mêmetranslucidité,le même
raffinementmélodique,lamêmeconstructionà demi-voilée.
Il tourne simplementautour des tonalitésde ré mineur,de

fa majeur, de ré majeur; le premieret le troisième mou-

vementsfinissentsur une répétition presque forcenée du

thème, sur la volontéde proclamer la tonalité définitive.
Des finessesd'instrumentationoffrirontcommed'ordinaire
un caractère presque impondérable : dans Tandantino,
nous retrouveronsun de ces effets de balancementcher à
l'auteur des Berceaux; dans le finale, le piano viendra
couler un doux murmureentre le violonet le violoncelleà

l'octave l'un de l'autre. L'exécution en fut parfaite : elle

était due à Mllede Sanzewitchet à MM.Krettlyet Patte.
A. S.

ChoeurMixte de Paris (S mai). — Le troisièmeconcert
donné par le ChoeurMixtede Paris, sousl'habiledirection
de Marc de Ranse, futparticulièrementbrillant et montre

qu'il y a beaucoupà attendre de cette associationtoujours
en progrès.

L'excellentpianiste Gil Marcheix lui avait fourni l'ap-
point de son beau talent. Il fut particulièrementapplaudi
pour son interprétation de la Cathédraleengloutieet de
la Berceuse,de Chopin.

Citer toutes les oeuvresexécutées par le ChoeurMixte
serait impossible.Mentionnonsdonc les plus applaudies:
Je suisdéshéritée,de Cl. Lejeune, LosDailhairès, chanson

populaire du Haut-Quercy, très habilement harmonisée

par M. Canteloube,et deux fort amusantes fantaisiesvo-
cales de Marc de Ranse, sur des chansons populaires
françaises: Il court le Furet et Malbrough s'en va-t-en

guerre; cette dernière est spécialement piquante, bien
qu'on s'étonne d'entendre à l'enterrement de Malbrough
une ironique Marseillaiseet des échos de la Marche fu-
nèbrede Chopin(déjà!).

Il faut tirer aussi hors de pair l'interprétation de
MlleWilmet,qui possède une voix charmantedans Trois
Beaux Oiseauxdu Paradis, de Ravel. J. LOBROT.

Concertde Musique Hindoue (ri mai). — Dans cette
salle de l'Union Chrétienne,oùune grandepartiedupublic
est forméepar des jeunes gens qu'une haute culture pro-
testanterend accessiblesà des préoccupations spirituelles
étendues et diverses, ce concert de musique hindoue
prenaitun sens très profond.Tout était disposé pour que
fût dépassée la simple curiosité; et de précises notions
initialesétaient donnéespar une brève et vivante causerie
de MmeAliceSauvrezis.Pourtant, lorsquejouèrentet chan-
tèrent Maheboob Khan et Musharaf Khan, l'atmosphère
que devait susciter leur premier « râga », le Mangala
Charan (Chant de bienvenue) fut-elle réellement créée?

Ou chacunne dut-il pressentir que de nombreuses audi-
tions telles que celle-ci seront nécessaires avant que
deviennepossibleune intimepénétraliond'un tel art? Non
par suite des difficultéstechniqueset notammentparce que
nous percevonsmal telles « inflexionsmicrotonales», ou
parce que dans l'Inde, dit l'auteur de la Danse de Çiva,
AnandaCoomaraswamy,« c'est l'intervalle bien plus que
la note qui est joué ou chanté et qui fait sentir ainsi la
continuitédu son », —mais parce que nous n'arriverons
que très lentementà écouter avec les dispositionspsycho-
logiquesnécessaires,c'est-à-dire en associant et nuançant
en nous d'une façonjusqu'ici inconnue,et que nulprécepte
abstraitne nous peut rendre immédiatementaccessibleou
mêmereprésentable,une conscienceindividuellediminuée
et une conscienceimpersonnelleaccrue.Alors aussi nous
deviendrontmoins,mystérieusesles liaisons d'idées et de
sentimentsqui permettentà ce calmePada d'être un chant
de guerre (peut-êtreici, d'ailleurs, pour être moins sur-

pris, faudrait-ilsongeraux admirablespages liminairesde
la Baghavadgîtâ).Et moinsénigmatiquesaussi les physio-
nomies et les expressions de ces deux interprètes, —

MaheboobKhantout à la fois paresseusementet ardem-
ment jouant de la vina et semblant, quand il chante, par
le même mouvement impassible se rapprocher et s'éloi-

gner, — MusharafKhan appuyant, crispant ses poignets
sur le bord de sa tabla pour donner à ses doigts qui la

frappentplus de précision et plus de mordant,et en même

temps tournant lentement et rythmiquement la tête, pour
regarderpuis oublier comme avec un étonnemenl hiéra-

tique et prescrit qui, à intervalles réguliers, se compose
puis se recompose,le chanteur si distant, assis à côté de
lui.

Particulièrementbeaux semblèrent VHymne au Gange
de Moula Bux et le Chant persan (texte de Hafiz).Le
concert se terminapar des chants occidentauxinspiréspar
l'Orient et interprétéspar MUeMarie-LouiseAsso [Chants
d'Orientharmoniséspar Bourgault-Ducoudray,Appelexo-

tique d'Alice Sauvrezis, Poèmes hindous de Delage, et
Chant hindoude Rimsky-Korsakoff).Et lecture fut faitede

poèmesd'Inayat Khan et de RabindranathTagore.
Joseph BARUZI

RécitalSperanzaCalo(8 mai). — Pendant la première
partie de ce récital, la voix de MmcSperanza Calo ne

s'adaptait à la salle et aux oeuvresque de façon encore
hésitante et partielle, et les caractéristiques musicales ou
culturellesdes mélodiesde Liszt (Dernier Soleil, Joie ou

Douleur,le Roide Thulé, le Repos)n'apparaissaient que
par intervalles.En revanche, lors de la deuxième partie,
avecles mélodiesitaliennesde Respighi(No,nonèmortoil

figlio tuo, La marnaè corneil passecaldo,Isono la madré)et

lesmélodiesgrecquesdePoniridy(Berceuse,la Papadia), et

peut-êtreparce qu'étaientplus complètementpénétréesen
leuressenceles sonoritésdesdeuxlangues,toute impression
d'incompletdisparut. L'intensitédramatiquepuis lecharme
intime des oeuvresétaient pleinement traduits. A chaque
motet à chaque note la cantatriceparvenaità donnertoute
sa valeur dramatique ou toute sa puissance de rêve. Et,
toute froideur étant désormaisdissipée, la même justesse
d'accent, les mêmes qualités vocaleset expressivesper-
mirent, dans la troisièmeet la quatrièmepartie du concert,

l'ample déploiement d'oeuvresprofondément comprises:

lesHeures et lesMortsde Chausson,Attentede Chevillard,
le Bûcherde Castillon,le Loupqui trotte de Jean d'Udine,
Lamentade Duparc, la Chevelurede Debussyet, enfin,de

Schubert les Cheveuxblancs,le Rire et les Pleurs, Sainte-

Nuit, Je penseà toi et le Sosie. G. A.

RécitalHenri Deering(10 mai). —Le jeu de M.Deering
est correct, souvent vigoureux, éloigné de tout mauvais

goût. Maintesfois cependantil ne laisseapparaître que la

part matérielledes oeuvres,leur littéralitéet non leurdyna-
misme, leurs moments successifs et non leur continuité.
Non par suite d'une trop grande importance donnée aux

— 224—


